
LE PRIX COURANT

par les Dominicains; plus divers servi-
ces tels que pharmacien, dispensaire, etc.

Tous ces représentants de la France
ont la puissance surnaturelle de transfor-
mer les plus radicaux de nos radicaux, et
les plus socialistes de nos socialistes, en
de simples opportunistes! La science, le
talent, le dévouement et l'esprit de sacri-
fice, suffisent, fort heureusement encore,
pour opérer ce miracle.

La ville se divise en quatre parties
bien distinctes, qu'entourent l'enceinte
fortifiée du sultan Soliman (1534), et qui
sont les quartiers chrétien, ariménien, juif
et mahométan. En général, les rues sont
tortueuses et étroites, et les boutiques
ressemblent en quelque sorte à celles que
nous avons vu à l'Exposition, avec la rue
<lu Caire, sauf qu'ici elles sont voûtées.
Voyons maintenant comment s'y pratique
le commerce et ce que fait notre confrère.

Le long le ces rues étroites et montan-
tes, dans le quartier (les affaires, <le nom-
breuses petites boutiques pouvant rece-
voir trois ou quatre clients. Chacune a
son proßriêtaire. Pénétrons dans celle
d'un épicier. 'ne clientèle s'y trouve;
assistons à la séance! Bien entendu, la
scène se passe entre indigènes:

L'cpicier.-Vous désirez. Madame?
La Cliente. - t'ne livre de café, mais,

combien le vendez-vous?
Lprpcier'.- Dix piastres. Madame; te.

nez, jamais je ne l'ai vendu aussi bon
marché.

La cliente.- Oh! c'est trop cher! Par
Sainte Catherine, je jure que je ne vous
le paierai que six piastre! pas plus.

L'f'picier. - Six piastre! ma chère
dame, mais vous n'y pensez pas! Seigneur
tout puissant, je vous. prends à témoin
qu'en ne demandant que huit piastres
pour cette livre de café, je fais un sacri-
fice tel...

La cliente. - Par Sainte-Catherine et
Sainte-Eleonore que je prends à témoins,
je jure que je ne le paierai que sept plas-
tres! pas un maravédis de plus!

L'épicier. - Eh bien! prenez-le! (en
lui-même) Par le Dieu d'Abraham, d'I-
saac et de Jacob, sois heureux mon gail-
lard de lui avoir filé ta camelotte à sept
piastre!

La cliente. - (En elle-même). Merci
seigneur! Je viens de faire une bonne
emplette, et j'ai enfin eu raison de cet
épicier malin.

Une fois la cliente partie, nous cau-
sons et j'enregistre les réponses de mon
,confrère:

Les épiciers en détail sont-ils nom-
breuz? Plus nombreux que les bouchers
et les boulangerst-Oui! oui. au moins
un tiers en plus.

L'épicier rend-il <les ligumes. primeurs.
Volailles, etc... ?- Non, les légumes et
les fruits forment un commerce à part;
ainsi que la volaille.

Quels sont les princi paux articles qu'il

gdchet Augcun! Bravo les amis; combien
de Français n'en pourraient dire autant!

Pourtant il y a les gàcheurs à Jérusa-
lem, mais on ne les trouve guère que
parmi les marchands d'objets de piété.

Est-il o peu près satisfait avec son per-
sonnel de commis épiciers f -15n général,
le commercé de l'Epicerie se fait en fa-
mille; les maisons qui occupent des em-
ployés sont en petit nombre.

' Quel salaire donne-t-il aux employst
Sont-ils nourris et couchésf-Les salai-
res sont ordinairement de 1 franc 50, 2
francs et 2 francs 50 par jour, sans nour-
riture, ni logement.

Quelles sont les heures <'ouverture et
le fermeture les magasins!-On ouvre
les boutiques au lever lu soleil, à 5 heu-
res 1-2 en été, et 7 heures en hiver. On
ferme au coucher du soleil, cie 7 heures à
7 1-2 heures en été, et de 5 heures 1-2 à 6
heures en hiver.

Parisiens, mes frères, si vous agissiez
cde la sorte, vous obtiendriez le gaz à deux
sous le mètre cube, et vous épargneriez à
nos pauvres Conseillers des courbatures
et les laryngites.

Lcs tlalages sont-ils soignes? Expose-t-
mn chors?-Oui, on peut dire qu'ici l'épi-
cier se distingue des autres commerçants,
mais c'est un soin très relatif! Si on
compar'e les étalages des épiceries de
France, avec les nôtres, on ressent com-
nie une impression cie dégoût.

Dans quelques rues un peu plus spa-
cieuses que les autres, on trouve des éta-
lages en dehors du magasin.

En somme, comptez qu'il y a à Jérusa-
lem deux sortes d'épiciers: 1. Les indi-
gènes qui arrangent leurs boutiques à la
mode du pays, et 2. quelques orientaux
Arméniens ou Grecs, dont les magasins
sont plus soignés, et qui vendent surtout
des conserves alimentaires, des bonbons,
des vins, etc.

Quels sont les produits que l'épicier
vend le plust-Riz, café, beurre, huile,
fromage, Sufs, sucre, pétrole.

Existe-t-il des associations d'piciers?
- Aucune.

Quels impôts ou taxes supporte-t-il?-
Pas d'impôts, ni de patente, autre que les
frais du gardien, d'éclairage, et de voirie
du bazar. Environ dix francs par an.

Qu'en pensez-vous les camarades, qui
recevez en ce moment vos feuilles de con-
tribution?

Est-il gêné par les coopératives et les
grands magasins!-Aucune coopérative,
aucun grand magasin. Quelques mar-
chands en gros pour les pommes de terre,
le café, le riz; à part ceux-là, rien que
des petits boutiquiers.

Mais c'est la " terre promisÇ qeette
contrée-là!

Donne-t-on des primes. des timbres de
commnere? -Franchement, nous ne sa-
vons ce que vous voulez dire'

Ce qui prouve que dans ces endroits,
où l'on s'enfonce dans le passé, on dé-
couvre encore des lueurs de bon séns!

Vend-on à créditf t- Toujours au comp-
tant. Sauf pour quelques familles ou
communautés qui règlent tous les mois.

Comment recrute-t-on le personnel, est-
ce par des bureaux, ou par la voie des
journauxz-Le personnel appartient pres-
que toujours à la famille. On ne sait pas
ici ce que c'est qu'un bureau de place-
ment; quant aux journaux, il n'en existe
qu'un seul local, rédigé en hébreu, la Ga-
zette, qui parait quand la rédaction y
pense et pour ne rien dire.

Heureux mortels!
Le commis épicier peut-il espérer deve-

nir patron? - Faut-il beaucoup de capi-
taux pour s'établirt-Oui, un commis,
dès qu'il a suffisamment appris son mé-
tier, peut s'établir il peut commencer
avec 2,000 ou 3,000 francs. Très souvent
il emprunte cet argent.

Dc tails particuliers. - Avant de quitter
Jérusalem, allons faire un tour dans la
ville; plus d'une chose diffère tellement
de nos coutumes que cela mérite de s'y
arrêter un instant.

Soyons galants, commençons par la
femme, elle offre ici cette particularité
de cacher son visage sous un voile et de
vous montrer... sa jarretière! C'est une
façon de parler, car la femme, allant
pieds nus et ne portant ni bas, ni chaus-
settes, ne peut avoir de jarretière; les
bras sont également nus. Cette tenue ne
manque pas de charme!

Mais voici un grand gaillard monté sur
un àne, ses pieds traînent presqu'à terre,
et que vois-je derrière? Deux autres bour-
riquets suivent, chargés de piovisions,
sous la conduite de l'épouse qui, elle, fera
la route à pied, encourageant du geste et
de la parole les pauvres bêtes.

Un peu plus loin, je me demande ce
que font deux citoyens, dont l'un age-
nouillé, semble faire sa prière devant
l'autre qui gesticule.

Renseignements pris, il s'agit d'un
coiffeur faisant une coupe de cheveux en
pleine rue, comme, à Paris, font les
"tondeurs de chiens ".

Enfin, j'arrive au marché juif aux
grains, après avoir croisé de nombreux
mendiants réclamant l'aumône sur tous
les tons. Je reste " estomaqué" en pré-
sence de ce que je vois: le grain est ver-
sé dans les mesures que l'on secoue forte-
ment, on en met tant qu'il en-peut tenir!
Cette façon de servir les clients " m'é-
pate "! Et, comme je me permets une ré-
flexion à la fois d'étonnement et de satis-
faction en présence de cette coutume
juive mon voisin me glisse à l'oreille ces
mots avec un fin sourire: "Nous, juifs
de Jérusalem, nous sommes en servage!
Les autres sont émancipés! " Oh! pro-
grès, voilà bien de tes coups!


